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de France-. L'Jic/»o, avec sa perspicacité 
habituelle, soupçonne une conspiration 
bonapartiste quï l s'tr»pne*sc de signaler 
à l'attention <#a l'aiMaailé supérieure ! 
Caveant consules ! 

Un employé supérieur de* contribu
tions du département de la Mayenne, 
dont l'extradition avait été demandée à 
Bruxelles pour détournement de mineu
re, vient d'être remis à la frontière du 
Nord a la disposition des agents français, 
ppur être conduit à M. le juge d'instruc
tion de Laval. 

Nous lisons dans le Propagateur : 
• Actualité .' - T e l l e est la légende 

d'«i» infâme dessin publié par un de ces 
petits journaux illustrés qui pullulent en 
ce luonient fjt que nous venons de vojr 
étalé ciniqaement à la vitrine des dé
bits de tabac. 

« Voiei ce que ce dessin représente : 
« La déesse de la République, la tête 

coiffée du bonnet phrygien, le torse nu 
jusqu'à la ceinture, dans l'attitude du 
Christ flagellé, couronnée d'épines, est 
battue de verges par deux grotesques 
dont l'an est censé représenter le comte 
de Chambord. 

c Actualité! Ce mot se passe de com
mentaires. Nous sommes dans la Se
maine Sainte, et le blasphème n'en est 
que plus odieux. 

Le tort que se font les ouvriers en ch6-
niant le lundi est très considérable. La 
plupart de ceux qui ne travaillent pas 
ce jour, n'en connaissent pas l'étendu", 
et ce serait peut-être leur rendre service 
que d'appeler leur attention sur cet ob
jet- Q r 

L ouvrier qui gagne en moyenne à ïï. 
par jour perd donc 52 lundis qui 
auraient dû lui procurer 156 fr. Si l'on 
ajoute à cette somme la dépense extraor
dinaire du lundi qui peut être évaluée, 
au moins, à la moitié de cette somm ••• 
soit 78 fr.,on trouve une somme annuelle 
de 234 fr. 

Mais cela ne se borne pas là ; la perle 
des effets et les excès élèvent la dépen
se. Cette somme ne concerne que les cé
libataires. Les pères de famille perdent 
bien davantage, parce que leur absence 
de la maison fait naitre quelquefois des 
désordres dont les suites sont incalcula
bles. Si ceux qui consacrent le lundi à 
un repos dont ils n'ont pas besoin, vou
laient travailler ce jour-là et mettre à la 
caisse d'épargne la somme qu'ils gagne
raient et celle qu'ils auraient dépensée, 
tous sontàmêmedetairece calcul, ils ver
raient bientôt qu'ils peuvent trouver au 
bout de quelques années seulement une 
somme suffisante pour doter une fille 
ou pour exempter du service militaireie 
fils qui est destiné à devenir leur sou
tien. 

En estimant seulement à 300,000 — et 
nous sommes, hélas 1 énormément loin 
de compte — le nombre des ouvriers, 
qui chôment le lundi, et en réduisant 
pour chacun d'wsx à 200 fr. la perte an
nuelle qui résulG de cet usage, on aura 
une perte totale de 60 millions de francs. 

Celte perte paraîtra plus grande en-
core,si Yonsongeque l*1moulant dessom
mes prêtés par les monts-de-piété se ré
duit à sept million» de francs. Il est évi
dent qu'avec un esprit d'économie mieux 
entendu, la classe ouvrière parviendrait 
non-seulement à s'affranchir de la tutel
le des établissements de charité, mais 
acquerrait encore des moyens d'indépen
dance et de bien-être qui lui manquent 
aujourd'hui. 

Nous reproduisons les réflexions sui
vantes que fait un journal, au sujet de 
la mauvaise qualité du tabac vendu en 
ce moment dans les régies : 

« Quoique certain de ne pas être en
tendu, noua nous permettrons encore de 
signaler les charpentes de bois débitées 
en petits morceaux, et qui se trou
vent vraiment en trop grande quantité 
dans les paquets d«i tabacs- L'adminis
tration devrait les conserver pour se 
chauffer, l'hiver. 

En travaillant dans le terrain dépen
dant du couvent des Annonciades,autre -
fois établi à Douai à l'ouest, de la place 
SaintrNicoIas.on vient de découvrir plu
sieurs tombeaux recouverts de pierres 
tuinulairea portant diverses inscrip
tions. On lit sur l'une de ces pierres : 

lchy gist damoiselle Barbe de Habarcq, 
vefve de feu Carie de Wasqvalle, en son vi
vant égvier, ST dvdit liev, donnatres de la 
maison des Annonciad en Dovay, laquelle 
(reposa le 11 jour doctobre enlan 1618. Priez 
Diev povr son ams. 

Le couvent des Annonciades a été fon
dé à Douai en 1613; ces religieuses, 
venues de Bethune, s'établirent dans 
une maison avec jardin qui leur avait 
été donnée par Barbe de Habarcq, sus
nommée. La Révolution les chassa le 14 
septembre 1792, et leur couvent fut ven
du le 7 septembre 1795. 

On vient d'entamer pour les fondations 
d'une maison rue Beauharnais,une cou-
cho de tourbe de 1 m. 50 d'épaisseur 
sous 1 m. environ de terres rapportées. 
Vers la partie inférieure de la tourbe, on 
a rencontré une hache de bronze. La 
tourbe repose sur un sable calcanfère 
rempli de coquilles fluviatiles. C est le 
lit d utt an4fW» cours d'eau qui persista 

formation de la tourbe, car au milieu de 
celle-ci,o i trouve des lambeaux de sables 
comparables aux précédents. 

La hache a été donnée au musée de la 
ville par M. Senoutzen. (Bulletinscien
tifique et historique du Nord.) 

Il y a quelques jours, à propos de 
deux familles de bohémiens, dont Tune 
avait attaqué l'autre à coups de couteau,-
parce que cette dernière, exerçant la 
même profession, avait refusé de transe 
porter autre part qu'à Cambrai ses mué* 
râbles pénates, nous disions, écrit la 
Gazette, que certains règlements, certai
nes lois, régissaient ces tribus nomades. 
Il est, en effet, un fait à remarquer, c'est 
que les bohémiens ont un chef, un roi, 
comme ils l'appellent dans leur dialecte; 
ils l'élisent en assemblée générale; sa 
royauté est viagère. Celui qui les gou
verne en ce moment se nomme Reinhard, 
vieillard de quatre-vingt-dix ans; c'est 
par déférence pour lui, et afin de ne pas 
l'exposer aux fatigues d^un long voyage 
que le Congrès s'est réuni à Canstadt, 
près de Stnttgardren WuYtemfeerg.dans 
le voisinage duquel il habite. C'est lui 
qui a présidé l'Assemblée. 

Cette espèce de congrès international 
que tiennent les Bohémiens, tantôt dans 
une ville tantôt dans une autre, a pour 
objet de déterminer las • différents rap
ports que les individus de ces peuplades 
errantes doivent avoir entre eux, les par
ties de l'Europe assignées à chaque race 
pendant certaines périodes qu'ils fixant 
entre eux, enfin tes modifications à ap
porter à certaines coutumes qui leur sont 
particulières. 

Cette Assemblée générale des Bohé
miens a lieu tous les sept ans. Cette an
née elle a été tenue, comme nous venons 
de le dire, dans la petite ville de Cans
tadt. Là se trouvaient réuni* les gitanos 
d'Espagne,les cî'^arnFd'Italie^eg gypsis 
d'Angleterre, les zigeuner d'A\\Qin$gne, 
les zingar is d'Orient et les bohémiens de 
France. Ils composaient la plus bizarre 
assembléequ'on puisse imaginer. De tous 
les points de l'Europe étaient accourus 
dans la petite de Canstadt des délégués 
venant régler les intérêts de cette Asso
ciation d'autant plus étrange que ceux 
qui la composent vivent en dehors de 
toute civilisation établie. 

AlIkiiM" d u %*• l i e r a i T r o c lu i 

Aujourd'hui 2? mars, ont commencé de
vant la cour d'assises de la Seine,présidée par 
M. le conseiller Legendie les débats de l'af
faire Trochu contre le Figaro. 

Après les formalité» de tirage au sort des 
juras et des récusations opérées par le mi
nistère public et les défenseurs, la cour est 
entrée eu séance a un/.) heures. La siège du 
ministère public est occupé par M. l'avocat 
général Merveilleux-ûuvignaux, le général 
Trochu est assisté de Me Allon, avocat, et de 
Mc Dervulède, avoué. 

Les deux accusés de Yillemessant et Au
guste Vitu ont pour conseils MMCS Lachaud, 
Graudperret et Mathieu. 

Après la constitution légale du jury, les 
questions d'usage aux défenseurs et aux pré
venus, M. le président l'ait lire par le gref
fier de la cour le texte de l'arrêt de renvoi 
et les deux article» du Figtum. (18 et 27 
janvier) incriminés par le général Trochu. 

Il résulte de l'interrogatoire das prévenus 
que MM. de Villemessant et Vilu acceptent 
1 un comme gérant et l'autre comme rédac
teur la responsabilité de ces articles. 

M. de Villemessant dit que la conduite 
du général envers l'impératrice l'a outré, 
quoi qu'il ne soit pas bonapartiste. D'ailleurs 
M. Vitu n'a écrit les articles incriminés que 
sui sa demande. 

M. V i t u affirme n'avoir rien avancé qui 
ne soit l'exacte vérité, il croit avoir rempli 
un devoir d'écrivain. 

Le général Trochu, interrogé par le prési-
dents'il maintient sa plainte, répond énergi-
quement qu'il la maintient, voulant défendre 
son honnaur d'homme et de soldat attaqué 
par le Figaro. 

On passe ensuite à l'audition des témoins. 
Le iw entendu est le général Palikao qui 
déclare avoir eu d'abord entière confiance au 
général Trochu. Plus tard cette confiance a 
diminué, le général Palikao dit qu'il était 
contraire au retour de la garde mobile à Pa
ris et que la proclamation de M. Trochu, à 
cette occasion, était un acte d'indiscipline. 

Interpellé par M° Lachaud, le général Pa
likao déclare que le soin de défendre le gou
vernement était confié au général Trochu. 

1M. H e n r i C h e v r e a u fait le récit des 
faits qui se sont passés les 3 et 4 septembre 
1870. 

M. H a f n e rapporte que l'impératrice 
ayant témoigné la crainte que des troubles 
vinssent à surgir, le général Trochu lui ré
pondit : « Madame, je n'ai qu'un moyen de 
vous prouver mon dévouement, c'est de me 
faire tuer pour la défense de Votre Majesté 
et de sa dynastie. » Le même témoin rap-
pell > aussi que le général Trochu a exigé la 

f(résidence du comité de défense, quoique ce-
ui-ci fût présidé par un maréchal de France. 

M. Kt i iw«on-Bî l i a n t constate aussi 
qu'assistant au conseil des ministres comme 
président au couseil d'Etat, il a entendu le 
général Trochu prolester de son dévouement 
à l'impératrice. Le 4 septembre, il a entendu 
réclamer le général sortant du Louvre, il a 
cru qu'il allait délivrer la Chambre, tandis 
qu'il s'est dirigé vers les boulevards. 

A 1 heure, la séance est suspendue pour 
être reprise à 2 heures. 

M e L a c h a u d . — Nous discuterons le 
fait. 

M. «I. B r a m e , membre de l'Assemblée 
nationale, ancien ministre, 60 ans-

M* L a c h a u d . — Quelle a été l'attitude 
du général Trochu dans le conseil des minis
tres? 

M» B r a m e . — Je u'ai pu me procurer 
•'«liai» du /tyar»,malgré toutes mes recher

ches, que j'ai lu, mais qie je ne me rappelle 
pas avec précision. 

M. l e P r é s i d e n t . — Peu importe l'ar
ticle. 

M. B r — a — Eh bien, je dois dire 
que le couseil des ministres n'était pas sans 
inquiétude sur l'attitude du général à ce 
point qu'où lui a demandé nettement quelle 

- serait a»u attituda,quel serait le degré de son 
dévouement. •'• 

Après une première question qui n'avait 
pas reçu une réponse très satisfaisante, il 
ajeui* qu'il safetait tuer pour la dynas
tie. 

M" L a c h a u d . — Le conseil des minis
tre* u'r»-t-il pas eu à s'occuper du retour des 
mobiles à Pari». 

M. B r a m e . — Oui, il y a eu des ex
plications assez vives entre le comte Palikao 
et le général Trochu. Parti avec un comman
dement actif, le général était revenu comme 
-gouverneur de Paris avec douze bataillons 
dé mobiles et 14,000 chassepots. Le retour 
de ces bataillons fut vivement blâmé par le 
ministre de la guerre. 

MM. B o u l i e r e t S c h n e i d e r dépo
sent des mêmes laite, de la déposition de ce 
dernier, il semble qu'il s'est opposé formelle 
ment à la nomination du général, comme 
ministre de la guerre, ce choix lui parais
sait funeste à la dynastie. 

M. f l é t r i , ancien préfet de police, est 
entendu sur les farts relatifs au 4 septembre. 
Les autres témoins entendus ont été ensuite 
MM. Vukry, de Guilloutet, d'Andelarre, Ca
mille Doucét, Théodore de Grave et le comte 
de Cossi-Brissac. 

L'audience est ensuite levée à 3 h. et 1/2 
et renvoyée à demain à 10 heures. 

Faits Divers 
— Le comte de la Riie, qui vient de mou

rir, avait été aide de camp' de Marmont, duc 
de Raguse, avec MM. de Guise, de Korae-
rowski, le rolonel Favier, le baron Testo-
Ferry et le vicomte de Saint-Léger, le seul 
survivant aujourd'hui, croyons-nous, de c • 
brillant état-major. 

Sous le gouvernement de Louis-Philippe, 
le comte de la Riie fut chargé de nombreu
ses missions eu Afrique. Lorsque Louis Bo
naparte devint président de la République, 
il fe fit mander à l'Elysée. Napoléon lui de
manda son avis snr les circonstances présen
tes. 

— Prince, répondit le général, mon père, 
consul à Venise, eut un jour l'honneu , 
d'être interrogé par Napoléon Ier : voulez-
YOUS me permettre de vous répondre comme 
il répondit à votre oncle ? 

— Certainement. 
— Il n'y a, dit-il, que deux façons de par

ler aux rois : mentir^ ou dire la vérité.—Que 
Votre Majesté choisisse. 

— Et... quel choix fit l'Empereur ? 
— La vérité, sire. 
Le comte de la Riie sortit de l'Elysé"" avec 

le brevet de général de division. Lors de sa 
retraite, l'Empereur le nomma inspecteur de 
la g ndarmerie, puis sénateur. 

Le 4 septembre 1876! comme on lui an
nonçait que la Répnblique était proclamée,il 
resta un moment pensif, puis s'écria ; 

« Oh ! les imbéciles ! » 
Les bruits les plus contradictoires ont 

couru sur la balafre qui traversait la figure 
du géuéral et lui donnait un airfot martial. 
Il ne la dut ni à un coup de sabre, ni à un 
coup de pied de mulet, lors de son séjour en 
Espagne, ainsi qu'on l'a raconté. La cause 
en est des plus vulgaires. Etant enfant, il 
tomba sur un tesson de bouteille. 

Gomme militaire, il ilait d'une sévérité 
i uu ve ibiale. 

—^Quand même il est à pied,disait en riant 
le colonel X..: il est à cheval... sur la disci
pline. 

Gomme homme du monde, il eut, même à 
l'âge où l'on n'en a plus,de nombreux succès ; 
très-spirituel, il savait tout dire et tout con
ter. Un des plus jolis mots qu'il ait dits est 
celui-ci. 

Le, duc de Raguse avait pour professeur de 
peiuiure une fort jolie femme à laquelle il 
taisait une cour assidue. 

tj»i jour qu'on demandait au généra] de la 
Rué ce qu'il pensait des progrès du duc : 

— Je pense, dit-il, qu'il fait des croûtes 
avec sa mie. 

Un dernier mot. 
Il était brave jusqu'à la témérité, et d'une 

générosité peu commune; d'une nature es
sentiellement honnête et loyale,il fut exempt 
de ce vice répandu aujourd'hui : l'ingrati
tude. 

Le général était né en 1765. Il evait donc 
77 ans. 

— Un vol des plus audacieux a été com
mis à Saint-Pétersbourg sur les bagages|de la 
reine de Wurtemberg,lorsqu'elle arriva der
nièrement dans la capitale sur les bords de 
la Neva. -

Les bagages de Sa Majesté furent chargés 
à la gare sur des traîneaux pour être conduits 
au palais d'hiver. Chaque traîneau était ac
compagné d'un conducteur,d'un domestique 
allemand et d'un employé du palais d'hi
ver. 

Lorsque le dernier traîneau renfermant 
les objets précieux, les bijoux, etc.,fut char
gé, on partit sans attendre l'employé impé
rial russe. .. . 

Le domestique allemand fut étonné d'être 
si longtemps'eu route, car on avait marché 
plus de vingt minutes sans approcher saule- à : 
ment du palais. Et puis- pas»quai chemin! 
Des rues noires et étroites. Tout à coup sur 
un signe de conducteur, trois trainaux s'ap
prochent et six individus se jettent sur le 
domestique allemand. 

Heureusement uu agent de police intervint 
et mit en fuite les voleurs, l e conducteur 
seul put être arrêté. Il avoua qu'il s'était 
entendu avec l'employé du palais et les six 
individus en question pour tuer l'Allemand 
et pour s'emparer des bijo'ix de la reine. 

Il parait que les domestiques sont des per
sonnes de confiance a la cour de Russie! 

— Un horrible accident vient d'arriver à 
Vert-Galant, près Saint-Denis. 

Par suite de la négligence mise par lo gar
de-barrière Maisouhaute à fermer là barrière 
du passage à niveau, une voiture venant de 
Paru s'est engagée 4 4 h 12 du matin sur la 

voie ferrée, et a été atteinte par la locomo
tive du train de marchandises 302. 

Deux personnes étaient dans cette voiture, 
Mme veuve Lhérault, âgée de 46 à 48 ans, et 
sa jeune fille, de 15 à 16 ans. 

Mme veuve Lhérault a été tuée raide sur le 
coup, le cheval coupé en deux; la voiture a 
voie en éclats; par un hazard presque mira
culeux, la jeune fille, projetée à t-8 mètres 
de là, n'a pas été blessée. 

Le commissaire de police de Saint-Denis 
est venu immédiatement sur les lieux pour 
procéder aux constatations d'usage. 

— Un crime vient d'être commis, à Boè'sse 
(Loiret). Le nommé Pierre Lévêqtte,retitie*, 
âgé de 70 ans, s'était remarié depuis vingt 
mois environ. Décédé le 8 février.après un 
vomissement continu d - plusieurs heures, sa 
mort fit naitre des soupçons qui parvinrent 
bientôt aux oreilles de la justice. Le 29 fé- ; 
vrier, le procureur de la République de Pi-
thiviers se livrait à une enquête à la suite'de 
laquelle eut lieu l'exhumation et l'autopsie ) 
du cadavre; cette dernière opération fit c«n- j 
naitre que Léveque avait été empoisonné au 
moyen d'une dose d'arsenic, assez forte pour 
donner la mort à lix personnes. 

Dimanche dernier, la justice a fait une 
descente à Boèsse. On a interrogé plusieurs 
témoins; la séance a duré depuis neuf heures 
du matin jusqu'à sept heures et demie du 
soir. Après l'iulerrogatoire, la femme Léve
que a été arrêtée et emmenée par la gendar
merie au milieu d'une foule de curieux qui 
n'avait cessé de stationner toute la journée 
aux abords de la maison Lévèquo, où avait 
eu lieu l'interrogatoû-e. 

L'émotion était grande à Boèsse, et cela se 
comprend : les habitants de cette petite com
mune n'avaient jamais assisté aux péripéties 
de ces sortes d'affaires, dont le dernier 
mot appartieut toujours à la Cour d'assises. 

-<-\JEcko d* la Marne raconte que, à Nor-
mép, dans la nuit du 19 au 20 mars courant, 
une bande de loups a escadé et brisé la porte 
d'une bergerie.30 moutons ont été étranglés, 
8 autres blessés très grièvement 

Les loups avaient essayé d'emporter quatre 
de leurs victimes; mais, effrayés sans doute 
par quelque bruit, ils les ont abandonnées à 
peu de distance de la bergerie. 

Ce qui ajoute encore à l'audace de ces noc
turnes visiteurs, c'est que la bergerie.théâtre 
de leur agression, est située au milieu du 
village et distante de 100 mètres à peine 
de l'habitation du propriétaire, M. Victor 
Lalire, maire de Normée, 

— Ou lit dans le Messager de Toulouse : 
La deuxième représentation d'Orphée aux 

Enfers, au théâtre des Variétés, a été inter
rompue par un bien douloureux événe
ment. 

Au moment où Mme Vert, qui devait 
jouer le rôle de lunon, mettait la dernière 
main à sa toilette et se disposait à entrer 
en scène, elle est tombé tout à coup inani
mée sur le parquet de sa loge. 

Cette nouvelle a été annoncée aux specta
teurs, qui ont évacué la salle, péniblement 
impressionnés par une catastrophe aussi sou
daine et siimprévue. 

Ajoutons que quelques-uns d'entre eux 
ont eu le triste courage de réclamer au con
trôle le remboursement de leurs billets. 

— On écrit de Pontmain à Y Ordre de 
Mayenne : 

Monseigneur l'évèque de Laval a reçu de 
M. le comte Lafond 2,000 fr. destinés à l'é
dification du monument commémoratif de 
l'apparition du 7 janvier 1871. 

—Bizarre coïncidence: 
C'est à l'ile des pins qu'on déporte ceux 

qui se sont mis daus le pétrin. 
— On parlait devant r.̂ Hnn des difficul

tés que présente l'étude de la langue alle
mande . 

— En effet, répondit-il, cette langue est 
si peu intelligible, qu'au Mans, pendant 
l'occupation, j'ai vu souvent des officiers 
prussiens être obligés de parler français pour 
se faire comprendre des habitants! 

• - ^ a » • 
Caisse d ' épargne d e R o u b a l x . 

Bulletin de la séance du 24 Mars 1872. 

Sommes versées par 77 déposants, 
dont 18 nouveaux Fr.10,894 r» 

117 demandes en rembourse
ment 21,276 43 

Les opérations du mois de mars sont 
suivies par MM. L. Eeckman et J. Toule-
monde, directeurs. 

A V I S 

Il n'y aura p»s de séance le Dimanche 31 
Mars à cause de la solennité de la FÊTE de 
Pâques. 

Commerce 
Havre, 28 mars. 

(Dépêche de MM. Kablé, Bœswillwald et 
(>."représentés par M. Bulteau-Desbouuet.j 

Hausse demandée; Ternie 136; Trésor 
436; Savannah 131. 

Liverppool, 28 mars. 
(Dépêche de MM. Kablé, Bœswillwald et 

G*,représentés par MT'BlSîleâû-^DesBo'nûet.) 
Mentes : LàiutfÀb., marché terme. 
Becette«4u4<j»uro.: 30MHX b. 
New-York : 23. 

— 
LiverpooL "26 mars. • 

Manchester calme passablement, sou
tenu, Stocks ayant été diminués aux 
bas prix, meilleure demande attendue 
après fêtes. 

New-York, 26 mars. 
Middling 22 7/8. Change sur Franco 

4 75 »/»• Or 110 »/»•— A. New-Orléans, 
low middling 140 — ; à Savannah 
137 , , . —Recettes 4 jour 22,000 b . — 
Expéditions jiour Angleterre 13,000 b . — 
France rien Continent 10,000b.—Stock 
447,000 b . 

• - ' Pfemarnîtourg, TT mm. 
Coton Fernamb., prima Longue Soie 

; 122,31 franco à bord, fret «5 et prima-
i go . I U ' I * 1 

m #* J I * É *.*«» i H « A U 
Li&hojWMS 2«» mais.MMt« 

I Cotons. Cours 12000 1™ qual i té .»» 
\ Ventes de la quinzaine TOGO b. —Gfem*» 
| ge 385. — Stock 18,000 première main, 

— 12000 R. au change de 385, fr. 141,70 
rendu au Havre. 

COTONS 
fcarvRB.— Mercredi 27 mars 1872.—-Nous 

avons eu une demande plus languissante 
aujourd'hui, et les vendeurs écoulent tou
jours bien volontiers, en sorte que les achats 
sont faciles. Les prix n'onrent toujours pas 
de variation pour disponibles, et tes cotons 
autour de très ordinaire en Louisiane sont 
même bien teaus. --• A. tenue, on s'est raf-
fermi,on a ainsi payé 135 fr. pour Louisiane 
de juin à août, lavrilest tenu 134 fr.,mais 
on ferait probablement quelque choie 414È3 
fr. 30. 

Les ventes notées à quatre heures vont & 
743 b. 

LAINES 
HAVRX. —Mercredi, 27 mars 1872.— H 

revient quelque demande en Plata, et les 
cours sont fermes, surtout pour Motfte-Viéeo-; 
il a été vendu 32 b. Buenos-Ayres suint, à 
235 fr. 50 b. Monte-Video dito à 310 fr. 

S O C I E T E I N D U S T R I E L L E 
BANQUE DE CRÉDIT ET D'ÉMISSION. 

(ANONYME) 
C a p i t a l « 5 , 0 0 0 , 0 0 0 f r a n c » 
Siège social : 57, rus Taitbout, Paris. 

La Société bonifie l'intérêt sur bis som
mes versées en compte courant aux taux ci-
après : -

C H È Q U E S t 
Dépôts à disponibilité 3.6» 
Soit 1 centime par jour 
De 12 jours à 3 mois 4 1̂ 2 

C h è q a m s e n b a n s a i n t é r ê t » 
a n p o r t e u r o n n o m i n a t i f s s 

De 3 à 6 mois 5 1/2 
soit 1 centime 1/2 par jour 

De 6 mois à un an 6 0/0 
Elle délivre des chèques sur aes succur

sales de : Agen, Aùe, Amiens, Avignon. Be
sançon, Bordeaux, Brest, Caen, Chambéry, 
Clèrmont-Ferrand, Lille, Limoges, Lyon, 
Marseille, Nancy, Nantes, Orléans, Poitiers, 
Rouen* Saint-Etienne, Toulon, Toulouse et 
Versailles. 

Elle délivre également, aux taux le plus 
modéré, des traités à échéance détermines sur 
toutes les villes de France et se charge, à des 
conditions exceptionnelles, du recouvrement 
des valeurs commerciales. 

Elle fait gratuitement le service de caisse 
des déposants et encaisse sans commission, 
pour leur compte, tous récépissés, factu
res, etc. Elle renseigne gratuitement ses 
clients sur toutes valeurs. 

Le Président du Come'dd'Administration, 
N. LEFEBVRE-DTJRUFLÊ', G. O. * , 

Ancien Ministre du Commerce. 
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APPRENTIS 
On demande des A p p r e n t i » à 

l'imprimerie du JOURNAL DB ROUBAIX, 
r u e Nain, 1. 

COURS DES HUILES DE LILLE DU 27 MARS 
: ç - i . — 

— «par p. 
OEilletb. .g. 

— rouM«. 

Cktavr* 
Lia piy» 
Lia ste'fr. 

i». • 

Huilai 
l'aectolitre • 

GRAINES JT0URTB1UX 
l'hectolitre I l'aecUlitra 

31 M » 

Si '.'. M 
|w n si 
l i t " :: 

giiïiiiîi. S* M 31 .. 
9» . .'«7 

31 M 

C O U R S D E S S U C R E S E T DIT 9fb n * U L G X 

DU - 7 MARS 

SUCRES 

Sacre ladi^eie boa te M dito 
— ea pila, % lui. a. 1. 

Oralae . . . . 
lit betterave diiponible . 
— — courant 
— fin Ire qualité •• ipenible 
— — ' : Mat 
— IléUue I ronible. 
— e livrer t l ' «Bien 
— — 4 ilernien 
— — t d'été . 
—> — 1 prochain 

Cote 
«ffide 

67 . 
156 . 

50 50 

5150 

Costa 
cornai 

s e . . . . 

i r a 

De 1 
mande offert. 

::: :: r?::' 

;:•'• ; p : 
83 . [. itSt 

M . .1» 60 

- ROUBALX, Geande Place 

V E N T E 
D'UN 

FORT CHEVAL 
âgé de 8 ans, avec ses harnais, 
Le samedi 30 mars 1872, dix heu

res du matin, M0 Alfred ROUSSEL, 
eommissaire-priseur .procédera à cette 
vente, à ht requête de M" Demaixy, 
agréé au tribunal de commerce, syn
dic à la faillite du sieur Deconinck, 
ancien marchand de charbons. 
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ROUBALX, Grande Place, 

Au bureau des ventes mobilières 

d'un très-beau 

MOBILIER 
d'Es taaa inc t 

Comptoir et tables avec dessus en 
marbre, étagère avec g laces, chaises, 
mesures en étain, pompe à bière etc. 

Le samedi 9 mars 1872, 9 heures 
du matin, M» Alfred ROUSSEL, 
comiuissaire-priseur.Jprocdera à cette' 

a^aannj •£ 


